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PATRIOTISME ET ESPRIT DE PARTI.

Il y a certaines âmes, plus enflées que
grandes, qui professent un superbe dédain
pour le sentiment qu'on appelle patriotisme.
C'est, à les entendre, un sentiment étroit,
mesquin et fait pour les petits esprits.

Ces amis de l'humanité chantent que les
péuples sont frères et qu'en attendant mieux,
'Europe doit former immédiatement une
seule république.
En septembre 4870, quand la Franceétait

envahie et foulée par l'Allemagne, la rhéto-
rique sonore de nos radicaux français s'é-
panchait en effusions philanthropiques dont
le moindre défaut était d'énerver la résistan-
ce nationale.

Les grands pontifes de la secte, Victor
Hugo et Louis Blanc, faisaient crier et ven-
dre dans les rues leur miel humanitaire, bé-
nissaient et essayaient de catéchiser le ver-
tueux peuple allemand qui s'avançait sur
nous au bruit sec de ses petits tambours
avec sa double devise, qui était une double
réponse aux faiseurs de manifestes : pour le
roi et pour la patrie.
Au tambour allemand répondait le tam-

bour de Pyat, et celui de Bianquiet celui des
sous-philanthropes, qui, s'ils ne recevaient
)as d'argent de la Prusse, le gagnaient
)ien.
Les mêmes avaient fait nommer député

français le condottieri cosmopolite Garibal-
di, l'ami de tous les hommes, excepté des
prêtres. Les mêmes, ou peu s'en faut, vou-
laient que le mêmeGaribaldi, qui a un coeur
de père pour les insurgés des deux mondes,
fût le généraUssime de l'insurrection com-
munale.

A son défaut, ils prirent pour un de leurs
chefs civils le Prussien Franckel, et p®ur
chef militaire, avec le citoyen du monde Clu-
seret, un certain nombre d'aventuriers en
ski et en witz, dont les épées et les conscien-
ces étaient à vendre et qui affluaient autour
des égouts parisiens.

L'exemple avait été donné parles délégués
et les proconsuls du gouvernement de la dé-
fense.
Ceux-ci n'avaient-ils pas envoyé chercher

dans sa tanière Garibaldi et ses petits et tous
les va-nu-pieds italiens de sa suite qu'on
avait pu ramasser ?
N'avaient-ils pas livré à ces pandours nos

provinces de l'Est en pâture, après leur avoir
donné des chemises, des bottes et des ga-
lons?
N'avaient-ils pas humilié le drapeau fran-

çais en le mettant en pareilles mains ; nos
généraux et nos officiers, en les obligeant de
servir sous les ordres de pareilles gens ?
N'avaient-ils pas montré, d'ailleurs, par

leurs proclamations et leurs circulaires, que
l'intérêt de parti primait à leurs yeux tous
les autres ?
Ne considéraient-ils pas comme suspect
presque factieux le cri de vive la France ?
M. Gambetta, sachant les Bretons tièdes

pour la République, ne les avait-il pas de
propos délibéré tenus à l'écart, laissés sans
armes dans la boue, pendant qu'il faisait li-
béralement distribuer chassepots et muni-
sfi ^ démagogie braillarde et peu pres-
s ê de combattre des provinces du Midi?
^ côté de ces prétendus conducteurs du

peuple, toujours prêts à servir ses instincts
violents et à caresser ses plus mauvaises pas-
sions, et qui sont plus sectaires que patrio-
tes, il en est d'autres, moins dangereux sans
doute, mais intéressants à connaître. Ce
sont des lettrés, des beaux esprits, des sa-
vants et des exégètes chez qui l'usage, pous-
sé jusqu'à l'excès, des facultés critiques et la
délicate intelligence des rapports complexes
des choses ont développé un scepticisme
railleur ou hautain.
Ceux-là, fort contents de leur personne,

infatués en général de leur propre culture,
dominant la foule de plus haut que la tête,
se soucient fort peu du peuple et des peu-
ples, et savent distinguer la portion supé-
rieure de l'humanité, dont ils sont l'élite, de
la portion rampante et inférieure.

Ceux-là, soupeseurs d'idées, abstracteurs
de quintessence, (rès-Gers des quartiers de
noblesse de leur esprit, se croyant faits et
mis sur la terre pour mener les affaires de
la société, se rient volontiers de ce mot
lourd, pataud et pédant de patrie, après le-
quel baient les badauds. La patrie est pour
eux une grossière idole, et leur encens est de
tropfine qualité pour qu'ils le brûlent à ses
pieds.
Nous ne parlons pas de ces viveurs et de

ces jouisseurs, qui, préoccupés uniquement
de leur bien-être et le trouvant partout pour
de l'argent, déclarent qu'ils trouvent la pa-
trie partout o'ili ils sont bien. A ceux-là man-
que l'esprit public, avec tous les autres.

Mais, chez les premiers, l'esprit de secte,
la passion de parti étouffe toute espèce de
patriotisme. Chez les seconds, c'est l'infa-
tuation, le scepticisme, l'orgueil démesuré
et l'ambition aiguë.
La gauche cultivée nous présente plus

d'un des types de raffinés. P usieurs ne se
font nul scrupule de suivre avec une sym-
pathie presque avouée la croisade prussien-
ne contre des idées dans lesquelles s'incarne
aujourd'hui le patriotisme français. L'esprit
de parti les aveugle. Ils se soucient peu de
savoir s'il est noble et d'une âme bien située
de faire publiquement chorus avec l'étran-
ger.
D'un coeur léger, ils marcheraient sur le

coeur du pays pour satisfaire leur rancune,
leur jalousie, les intérêts de leur avide et im-
patiente ambition. Ils souffleraient sans ver-
gogne, à l'étranger qui nous hait et voudrait
nous achever, ce qui pourrait servir ses des-
seins contre nous et avancer notre chute fi-
nale. Tout cela pour recueillir dans la pous-
sière une ombre de pouvoir qu'ils sont au
fond incapables d'exercer. ,
Pourquoi ne le dirions-nous pas ? En écri-

vant ces lignes, nous avons dens l'esprit un
récent incident. Un député s'est fait le cor-
respondant d'un journal anglais, il lui four-
nit documents et renseignements sur ce qui
se dit et se pense autour de lui. Il lui étale
nos misères et nos divisions. Il se complaît
à faire les honneurs de nos faiblesses , et
sans doute les exagère. Quand la poste ne va
pas assez vite, il use de dépêches télégraphi-
ques. Son poste de député lui permet de sa-
voir tout. C'est une sentinelle qui fait part au
public des consignes.
En vérité, ce rôle n'est pas fort beau. Il

ne le sent pas du tout. Il s'étonne qu'on le
trouve mauvais, que le gouvernement arrête
ses dépêches politiques et ses secrètes confi-
dences. Il le prend de très-haut. Il crie à la
violence, à l'arbitraire , à l'abus odieux de
la force ; il crie au bâillon. A défaut du télé-
graphe qu'on lui coupe, il écrira.

Le plus singulier, c'est qu'il est de bonne
foi dans ses naïves protestations. Hais le

gros patriotisme du gros public trouvera que
celte fine conscience n'a pas toutes les clar-
tés qu'il faudrait. L. BARNARD.

Chronique générale.

La commission de décentralisation s'est
réunie avant-hier.

La commission a fait un pas nouveau et
important dans la voie qu'el e a adoptée. A
la dernière séance, sur la proposition de M.
Perrot, elle avait consacré l'intervention des
plus imposés dans la confection du budget
communal, lorsque ce budget doit compren-
dre le vote d'un emprunt ou de centimes ex-
traordinaires.
M. de Chabrol a exprimé le regret de ne

)as voir celle intervention étendue à toutes
es délibérations du conseil municipal.
M. de La Bassetière, sans aller aussi loin,

sans vouloir faire participer l'institution des
plus imposés à l'ensemble de la vie commu-
nale, ce qui aurait de graves inconvénients
qu'il a signalés déjà, serait três-partisan de
la faire intervenir au point de vue conser-
vateur, par les actes qui engageraient l'ave-
nir de la commune, tels que la vente des im-
meubles communaux. Il propose une disposi-
tion en ce sens.

Cette disposition, soutenue avec des dé-
veloppements fort intéressants par le savant
rapporteur de la commission, M. de Cha-
brol, appuyée aussi par M. Fresneau, est
combattue par M. Lucet, qui croit y voir
une dérogation aux principes sur la ma-
tière.
M. Perrot y fait aussi quelques observa-

tions.
M. Bethmont fait ressortir avec évidence

que la disposition de M. de La Bassetière
n'est qu'une conséquence du principe de M.
Perrot déjà adopté dans la séance précé-
dente, puisque l'aliénation des biens de la
commune ne sera le plus souvent qu'un em-
prunt déguisé. Les plus imposés, sans cette
garantie , seraient facilement frustrés du
droit qu'on leur a reconnu.
M, Bethmont ajoute que la délibération

des plus imposés dans la circonstance ne
fera que donner plus de force à la décision
quand elle sera prise d'accord avec le con-
seil municipal ; que le préfet y regardera de
plus près quand il s'agira d'annuler un vole
aussi solennel ; que ce sera enfin un élément
de force, d'indépendance, d'autonomie mu-
nicipale. '
M. de La Bassetière accepte cette disposi-

tion complémentaire, et l'article est voté à
une grande majorité.
L'ensemble des dispositions adoptées déjà

peut faire regarder le projet de loi munici-
pale comme à peu près complet en ce qui
concerne les communes rurales.

La commission examinera demain ce qui
regarde les communes urbaines, et quelle
sera la ligne de démarcation qui devra sé-
parer celles-ci des premières.
IM. Bethmont demande que M. de La Bas-

setière ajoute à sa disposition la loi d'é-
change, qui est aussi un mode d'aliénation.
La commission de décentralisation a

abordé l'ensemble du régime applicable aux
communes d'une certaine importance.

La première question qui se pose est rela-
tive à la limite à établir entre les communes
urbaines et les communes rurales.
Est-ce le chiffre de la population ou le

chiffre du revenu des communes, ou bien la
nature des produits qui alimentent ce revenu

[centimes additionnels ou octroi), qui doi-
vent servir à établir cette distinction?

Divers systèmes ont été soutenus sur ce
point par MM. Lanel, de Chabrol et Bèth-
mont.
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Le Times publie la dépêche suivante :

« Berlin, le 21 janvier.
» Les chefs et les journaux du parti ultra-

montain ayant, en ces derniers temps, tiré
un encouragement considérable de 'appui
de la presse française, le prince de Bismark
chargea, il y a quinze jours, le comte d'Ar-
nim de remettre au duc Decazes un messa-
ge dont voici la substance :
« La presse française, exposa le comte

d'Arnim, étant sous le contrôle absolu du
gouvernement français, et comme il lui est
strictement défendu de se laisser aller à un
langage extrême sur les matières intérieu-
res importantes, ses constantes attaques
contre le gouvernement et la nation alle-
mande ne peuvent être regardées que com-
me approuvées par les autorités françaises.
Le gouvernement allemand est d'autant plus
péniblement surpris de cela que la politi-
que papale et uUramonlaine soutenue avec
un si vif enthousiasme par la presse fran-
çaise est tout ce qu'il y a de plus opposé à
l'Allemagne.
» On ne peut mettre en doute que la pres-

se française ne fasse unanimement cause
commune avec les ennemis de l'Allemagne,
quoique le gouvernement puisse modifier
instantanément le langage des journaux.
Donc, le gouvernement allemand, tout en
laissant le gouvernement français agir ainsi
qu'il lui plaît, trouve impossible de ne pas
tirer ses conclusions de l'attitude provocante
assumée parla presse française. >
» Le duc Decazes soumit cette communi-

cation au cabinet et fut autorisé à répondre
que le gouvernement français était déter-
miné à remplir toutes ses obligations inter-
nationales. On espère, en conséquence, que
des mesures seront prises pour influencer
le langage de la presse française et pour em-
pêcher qu'elle n'encourage directement la
presse allemande à braver les lois de l'em-
pire. »

Il résulte de cette dépêche que M. de Bis-
mark n'aurait désigné nommément aucun
journal « ultramontain. » M. d'Arnim au-
rait-il été plus loin dans ses communications
verbales? Ou faut-il croire que le gouverne-
ment français a pensé que, du moment où
la Prusse se plaignait de la presse française
en général et de la presse catholique en par-
ticulier, il y avait lieu de lui donner satis-
faction en frappant l'Univers ?

•
* *

Le Journal officiel publie le résultat des
produits des impôts pendant l'année qui
vient de finir.

Le Trésor a perçu en 1873, sur les im-
pôts indirects, 178,542,000 francs de plus
qu'en 1872.

La comparaison des recouvrements de
1873 avec les évaluations budgétaires ap-
plicables à la même année, font ressortir
une différence en moins de 3 millions
655,000 francs.

Les droits de timbre ont dépassé de plus
de 17 millions les évaluations budgétaires ;
mais, par contre, les boissons ont perdu
22 millions sur ces mêmes évaluations.
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C'est la diff(5renco la plus sensible qui se soit
produite dans le revenu des divers impôts.
- - Les droits d'enregistrement, les sucres
coloniaux et les allumettes chimiques subis-
sent aussi des réductions assez fortes.
Quant aux contributions directes, les re-

couvrements dépassent de 23,432,000 fr.
les onze douzièmes échus au 31 décembre
1873.
D'autre part, les frais de poursuites qui,

l'année dernière, étaient dans la proportion
de 1.91 pour 1,000 fr. de recouvrement, ne
sont aujourd'hui que de 1.82.

Ce résultat est des plus favorables.

* •*

AFFAIRE HÀENTJENS ET GAMBETTA.

Voici le procès-verbal rédigé par les té-
moins de MM. Haentjens et Gambetta, à la
suite de l'incident qui s'est produit à la
séance de mercredi :

« A la fin de la séance de mercredi, pen-
dant que M. Haentjens était à la tribune pro-
nonçant les paroles suivantes :
» On reprochait à M. Gambetta de faire

» delà propagande involontaire pourl'in-
» discipline ; j'ai eu le tort de l'interrompre,
» et je viens expliquer mes paroles; j'ai
» dit : M. Gambetta a fait aussi à la tribune
» du Corps législatif de la propagande invo-
» lontaire pour l'indiscipline. »
» M. Gambetta a lancé une interruption

au milieu de laquelle a été entendu le mot
« menteur. »
» M. Haentjens a fait demander à M.

Gambetta par deux de ses amis, MM. Bus-
son-Duviver et Joubert, s'il avait prononcé
ce mot. M. Gambetta ayant répondu afTir-
mativement, les soussignés se sont trouvés
en rapport pour échanger les explications
nécessaires. Après une démarche vaine pour
avoir à la sténographie le texte officiel des
paroles citées plus haut et produites par
eux, MM. Michel Renaud et Laurent Pichat
ont déclaré que M. Gambetta n'avait pas dû
entendre ce mot involontaire et qu'ils reti-
raient le mot dementeur. r>

* •

D'après le Pay$ une scène des plus vives
se serait passée l'autre jour chez le prince
Napoléon, entre ce dernier et M. Galloni
d'Istria, député. A la suite d'un échange
d'explications sur la politique suivie par le
parti bonapartiste et de la profession de foi
du député de la Corse, décidé à consacrer ses
efforts au retour seul du prince impérial, M.
Gàlloni a quitté violemment le salon du
prince Napoléon. La rupture est complète et
un certain nombre de bonapartistes qui ont
eu connaissance de l'incident ont déposé
leur carte chez l'honorable député de la Cor-
se. Le Gaulois et le Pays annoncent qu'ils
joignent la leur à toutes celles qui ont été
adressées à M. Galloni.
Ainsi les bonapartistes sont divisés ; les

uns veulent ramener le prince impérial, les
autres le prince Napoléon ; il est bien facile
de les mettre d'accord, ainsi que le remarque
judicieusement la Gazette de France, c'est de
ne laisser revenir ni l'un ni l'autre.
Un de nos correspondants nous signale ce

moyen de propagande bonapartiste :
Certaines grandes maisons du commerce

parisien, dit-il, fabriquent et vendent, dans
une énorme proportion, des timbres-poste
imitant la forme et l'aspect de ceux de l'ad-
ministration, mais dont la vignette repré-
sente le profil et le nom du prince impérial.
Ils sont destinés à être collés sur les let-

tres à côté du timbre de l'administration des
postes.

Si cette habitude venait à se généraliser,
les paysans verraient, à toute heure, circu-
ler au milieu d'eux des correspondances à
l'effigie du prince impérial, exactement
comme si l'empire était rétabli.

Cela pourra paraître puéril au premier
coup d'oeil.

Les hommes qui réfléchissent ne seront
peut-être pas de cet avis.

•
* *

On écrit de Londres que, sur la recom-
mandation de M. de Glastone, la reine d'An-
gleterre a dissout le Parlement.

Le motif de cette dissolution est le récent
succès des conservateurs.

Les élections auront lieu très-prochaine-
ment et le parlement se réunira le 3 mars.

• La commission de décentralisation, qui
s'est réunie samedi matin, a reçu d'intéres-

santes communications statistiques, appor-
tées par MM. Raudot, do Chabrol et Lefèvre-
Pontalis.
A la suite de ces communications, la com-

mission a délibéré sur la limite à établir en-
tre les communes rurales auxquelles sera
applicable la législation spéciale qu'elle
vient d'adopter, et les autres communes, di-
tes urbaines, à qui serait destinée une autre
législation communale.

La commission avait déjà décidé qu'on
tiendrait compte, pourfixer cette limite, à la
fois du chifTre des revenus communaux et
de celui de la population.
M . de Chabrol et M. Fresneau voudraient

abaisser la limite à un chifTre maximum ,
l'un de 1,000, l'autre de 2,500 habitants.
M. de La Bassetière propose de l'élever au

contraire au chiffre do dix mille habitants.
C'est à peu près la limite au-delà de laquelle
cesse de fonctionner aujourd'hui l'institution
des plus imposés telle qu'elle existe actuelle-
ment.

Ce n'est, du reste , que dans les commu-
nes composées de plus de 10,000 habitants,
que l'on peut fiicilement saisir et faire re-
présenter d'une façon distincte les intérêts
divers.
Après plusieurs observations de MM. Per-

rot, de Chabrol, L. Brun, Lefèvre-Pontalis,
la proposition de M. de La Bassetière, sou-
tenue par M. Raudot, est adoptée.
Mais il est entendu que cette limite est

provisoire, et qu'après l'adoption de la lé-
gislation communale urbaine, s'il en est une
spéciale , on pourra l'abaisser ou l'élever
pour la mettre plus en harmonie avec l'en-
semble du système.

LA DÉPÊCHE SCHÉRER.

Le Daily News contient les lignes suivan-
tes :

« Voici la copie de la communication que
M, le duc de Broglie a arrêtée comme dépê-
che, et qui nous a été transmise par la poste.
Elle a été publiée sous forme de lettre dans
le Daily News du 3 janvier :

LES RELATIONS ENTRE LA FRANCE ET L'ITALIE.

« Un correspondant de Paris nous écrit :
» Vous connaissez la situation du navire

» français VOrénoqne, qui est toujours en
» station à Civita-Vecchia, afin de donner
» au Pape la facilité de quitter Rome si
» l'envie lui en prend. Vous savez aussi que
» le gouvernement italien considère la pré-
» sence continuelle de ce navire comme une
» provocation, et qu'elle a déjà donné lieu à
» beaucoup de désagréments.
» On annonce que le gouvernement fran-

» çais aurait résolu de saisir la première
» occasion favorable pour rappeler VOréno-
» que, malgré l'opposition que cette mesure
» rencontrera de la part des cléricaux, qui
» sont les soutiens du cabinet. Le fait sui-
» vant, dont je puis vous garantir l'exacti-
» tude, va probablement hâter la résolution
» du gouvernement.
« Les membres de la légation italienne,

» à Paris, ne cachent pas dans leur conver-
» sation que le désir de l'Italie est de vivre
» en paix avec la France, qu'ils ne feront
» rien pour troubler les relations amicales
» qui existent entre les deux pays, mais que
» si le ton du cabinet français changeait, et
» si le gouvernement de Broglie voulait in-
» tervenir en faveur du Pape, le gouverne-
» ment italien tirerait un grand avantage de la
>\, présence de /'Orénoque. Il suffira alors d'exi-
» ger du cabinet français le départ du navire,
» et comme alors, dans ces circonstances, une
» telle demande ne fourrait pas être prise en
» considération, un cas de guerre peut surgir
}> dans les vingt-quatre heures.

>, Voilà le péril dans lequel nous met un
» gouvernement imbécile (imbecile) et bigot
» (bigoted). »

Reste à savoir si ce texte est bien confor-
me à celui de la dépêche interceptée par M.
le ministre de l'intérieur, car dans la copié
qu'il en a adressée par la poste au journal
anglais, M. Schérer a fort bien pu en modi-
fier les termes.
La production du texte même de la dé-

pêche qui se trouve entre les mains du mi-
nistre nous paraît donc encore, plus indis-
)ensable après qu'avant la publication de
'article du Daily News.
Il faut absolument que M. Schérer ob-

tienne cette production. Son honneur y est
engagé.

L'agence du Courrier de Paris publie la
communication suivante :

Nous recevons à l'instant de l'honorable
M. Schérer la lettre suivante, que nous nous
empressons do publier :

« A Monsieur le directeur de l'agence du
Courrier de Paris.

» Monsieur,
» Vous reproduisez dans votre numéro du

Courrier de Paris du 21 janvier, un article
du Daily News, dont vous me désignez com-
me l'auteur probable.
» J'ai l'honneur de vous prévenir qu'il

n'en est rien; je n'ai pas écrit une ligne au
Daily News depuis le 1 " janvier et n'ai pas
même échangé avec ce journal de corres-
pondance privée.
» Vous jugerez équitable, j'en suis per-

suadé, monsieur, de publier cette rectifica-
tion.
» Je vous prie d'agréer l'expression de

ma considération distinguée.
» ED. SCHÉRER ,

» Député de Seine-et-Oise. »

Ainsi, le Daily News affirme que la copie
de la dépêche de M. Schérer, arrêtée en
France au bureau d'expédition, a été pu-
bliée par lui, sous forme de lettre, dans son
numéro du 3 janvier.
Et il ajoute qu'il a reçu de son correspon-

dant particulier (tout le monde entend M.
Schérer) une autre lettre en date du \ 9 jan-
vier, laquelle, revenant sur les mêmes allé-
gations, dépasse de beaucoup, en fait d'anti-
patriotisme, la lettre du 3 janvier.

Mais M. Schérer affirme, de son côté, n'a-
voir plus écrit au Daily News depuis le 1"
janvier.

Nous laissons au public de se décider
entre M. Schérer elle Daily News et nous
attendons de nouvelles explications de M.
Schérer.

Une Tisite à bord de rORËnOQïJK.

Nous empruntons au journal Yltalieles
passages suivants du récit d'une visite à
bord de la frégate française qui, depuis trois
années, est en station dans le port de Civita-
Vecchia.

Cette relafion est empreinte d'une parfaite
bienveillance, c'est-à-dire d'un très-suffisant
esprit de justice, ainsi qu'on va en juger, et
contraste heureusement avec les stupides
criailleries que les gagistes de la Prusse en
Italie et ailleurs, ont fait retentir à propos de
ce bâtiment.
Il faut d'abord que le lecteur sache ce

qu'est YOrénoque. C'est le dernier échantil-
lon survivant de six bateaux à vapeur i
roues, de 450 chevaux de forcé, que le gou-
vernement de Louis-Philippe fit construire,
il y a plus de trente ans, pour le service
postal transatlanUque. Ces bâtiments s'ap-
pelaient, s'il nous en souvient bien : le Caci-
que, VAmazone, le Darien, le Panama, le Ma-
gellan et enfin YOrénoque. Le service postal
en vue duquel ils avaient été construits n'a-
yant pas été institué, ces navires passèrent
à la flotte; ils ont joué un rôle important
dans la guerre de Crimée.
L'Orénoque est peut-être le Nestor de notre

marine à vapeur. Il est comme un vieillard,
tout voûté et déjeté, et aurait presque la
tournure de la frégate d'eau douce amarrée
au quai d'Orsay, si la robuste fierté de sa
mâture et la mâle coquetterie de ses agrès
ne lui conservaient un air de crânerie qu'il
gardera jusqu'à ce que la hache le dépèc» ou
que la mer l'engloufisse. Nous cédons la pa-
role au reporter du journal italien :
« L'état-major de YOrénoque (ce fameux

état-major qui, à l'exception du capitaine,
n'a jamais vu le Saint-Père, quoi qu'on en
ait dit) est composé d'un commandant, M.
Briot, capitaine de vaisseau ; d'un second,
M. Besson, lieutenant de vaisseau ; de cinq
enseignes, d'un chirurgien-major, d'un mé-
decin en second et d'un officier d'adminis-
tration, soit dix officiers.
» L'équipage compte 170 hommes; ce

sont tous de forts et sofides gaillards respi-
rant l'énergie et la santé. La plupart sont
Bretons, comme l'état-major, du reslo ; il y
a aussi parmi eux quelques Provençaux et
quelques Corses.
» Depuis 1870, la frégate n'a quitté son

mouillage qu'une fois, pendant quelques
heures, pour aller au secours d'un navire
de la marine italienne qui s'était jeté à la
côte. Son équipage n'est, cependant, plus le

même; il a été changé avec l'état-mai^, I
y a quinze mois environ. Seul, le comu,; '
dant Briot est resté.
» Le navire est éloigné d'une vingtaine H

mètres du quai. Un bateau guidé par
corde fait le va-et-vient entre le quai et i
frégate. Tous les dimanches, les visiteur
sont admis surYOrénoque; pendant les autr?
jours de la semaine, il suffit de demander À
l'olBcier de service ou au second la pertnio
sion de le visiter, et celte permission est auV
sitôt accordée.
» On sait quelle est la réputation de cour

toisie dont jouissent les officiers de marin
en général. Cette réputation ne se démem
pas %\ir YOrénoque ; il est impossible d'étr
plus affable, plus accueillant que Téint-ma®
jor de la frégate.
» VOrénoque n'a que quatre gros canons

en batterie, encore sont-ce des canons da
vieux modèle à âme lisse. Il possède, en ou.
tre, un petit canon de débarquement.
» Vous voyez , me disait l'officier qui

m'accompagnait, que nous no sommes pas
bien terribles.
» Mon obligeant cicerone me conduit suc.

cessivement dans le carré des passagers'
dans sa cabine ; là je remarque des publica'.
tions spéciales italiennes. II m'apprend què
les officiers du bord traduisent ce qui sepro.
duit de remarquable en Italie touchant là
marine et envoient leurs traducUons à la Be-
vue maritime de Paris. C'est ainsi que, en ce
moment, ils viennent d'achever la traduction
du discours prononcé récemment à la Cham-
bre par M. San Bon.
» Les officiers de YOrénoque passent en-

core le temps d'une autre manière , en de-
hors des heures de service. Tous font des
cours à l'équipage : cours de navigation,
cours de mathématiques, cours d'histoire!
Aussi, YOrénoque est-il une excellente école
pour les matelots qui y acquièrent les
moyens d'avancer rapidement.
» VOrénoque est la providence des pau-

vres de Civita-Vecchia auxquels les matelots
distribuent de la soupe et du pain, pris sur
leurs rations... »
Et c'est à propos de cet inoffensif vétéran

de laflotte française qui se tient à la disposi-
tion de l'auguste vieillard du Vatican, pour
le cas ofi il plairait à celui-ci de partir, que
l'on a fait courir les bruits les plus sinislresl
Ce serait odieux si ce n'était bête !

LES CRIMES DE LIMOURS.

Les révélations d'un mort. — Cinq arrestations.

Grande nouvelle : LES ASSASSINS DE LI-
MODRS SONT ARRÊTÉS.

Cette association de malfaiteurs, qui de-
puis un an terrifie la population de toute
une cantrée, est enfin tombée entre les mains
de la justice, à laquelle elle avait oser porter
un audacieux défi.
La façon dont les assassins ont été décou-

verts est un véritable roman fantastique, dé-
nouement digne des autres chapitres do celte
histoire sanglante.
Eux qui parcouraient le pays, semant la

mort sur leur passage, c'est un mort qui les
a dénoncés.
Voici, du reste, les renseignements qui

arrivent de Limours.
Tout le monde à Limours était très-ifl'

quiet mardi de la disparition du facteur Dé-
siré, qui, parti lundi matin pour sa tour-
née, n'avait pas encore reparu à son domi-
cile.
On se mit à sa recherche, et, au bout de

quelques heures, les gendarmes de la bri-
gade finirent par découvrir, à genoux au
pied d'un sapin, le facteur étranglé avec son
propre mouchoir, son sac à côté de lui. ^
Au premier moment, ce ne fut qu'uB

cri :
—^ Encore un assassinat I
Mais, en examinant de plus près, on re-

connut que c'était le facteur lui-même qu^
s'était suicidé. Une lettre trouvée dans son
sac ne laissait, du reste, aucun doute à cei
égard.
« Je meurs innocent, disait cette letW»

mais je puis faire connaître les coupai®®
des assassinats.
» Voici leurs noms : ,
» Leboeuf, l'ancien garçon boucher o

Criton, actuellement à Paris, où il travaille
aux abattoirs de la Villette ;
» Gigard, de Limours, son beau-père;^
» Guillemard, surnommé le garde-cham-

pêtre du Bois-Dardot, neveu de la mère n-
Yance;



» Froquet, d'Angervilliers ;
» Et enfin le marchand de vins d'Anger-

villiers, ce qui fait cinq. »
Le malheureux joignait à cette déclaration

quelques recommandations au sujet de ses
enfants qui restent orphelins.
Un gendarme monta immédiatement à

cheval et partit à franc-étrier pour porter
cette nouvelle à Rambouillet. Dans la jour-
née de mercredi, les quatre individus habi-
tant le pays furent arrêtés.
En même temps le parquet de Rambouil-

let adressait à M. le préfet de police une dé-
pêche demandant l'arrestation immédiate du
garçon boucher Leboeuf.
Au reçu de cette dépêche, M. Claude,

chefde la'sùreté, envoyait deux de ses agents
s'enquérir de ce Leboeuf à l'abattoir de la
Villette. On lui dit que ce Leboeuf viendrait
le soir à l'abattoir pour régler son compte,
et qu'il demeurait 8, rue de Flandre.
M. Claude prit alors deux autres agents,

et assisté du commissaire de police du quar-
tier, de l'officier de paix de l'arrondissement,
et de deux gardiens de la paix, il se pré-
senta rue de Flandre, 8, au domicile de Le-
boeuf.
Bien que d'une taille élevée et d'une force

colossale, Leboeuf, en présence d'un pareil
déploiement de forces, comprit que toute
résistance était inutile. Il se rendit donc aux
agents.
Le lendemain matin, il a été sorti du dé-

pôt, et sous la garde d'un brigadier et de
trois agents, conduit à Rambouillet, où il a
été mis à la disposition de la justice.

Ces arrestations ont produit dans tout
l'arrondissement de Rambouillet un im-
mense soulagement.
On ne sait pas encore quelle raison a pu

pousser le malheureux facteur à se suici-
der avant de faire connaître à la justice les
noms des coupables. Bien que, dans sa let-
tre, il se déclare innocent, beaucoup de gens
sont persuadés qu'il a dû tremper dans les
crimes.

Sa position, qui le mettait à même de pé-
nétrer dans les maisons, et de constater bien
des secrets, pourrait faire croire qu'il ser-
vait d'indicateur à la bande , et que c'est
sous le poids du remords qu'il s'est décidé à
en finir.
On remarquait en effet, depuis quelques

mois , que le facteur Désiré était morne ,
pâle, amaigri. Aux questions qui lui étaient
faites sur sa santé, il répondait simplement
que son métier le fatiguait beaucoup, et que,
sans ses enfants qu'il avait à nourrir, il ne
le continuerait pas longtemps.
D'autres émettent une autre opinion.
Ils disent que le facteur n'était pas com-

plice des crimes, mais que, dans ses tour-
nées , il avait découvert quels étaient les as-
sassins.
Mais, avec cette ténacité des paysans qui

ne veulent pas s'avancer vis-à-vis de la jus-
tice , il avait gardé le silence : de là la tris-
tesse qui se peignait sur son visage.
En voyant le bruit se faire autour de cette

affaire, en voyant le nombre des crimes aug-
menter de jour en jour, le désespoir l'avait
saisi et il avait pris la suprême résolution de
faire tout connaître et de mourir.

De ces deux versions, quelle est la bonne?
C'est ce que seuls les débats pourront faire
savoir.
L'arrestation des cinq individus dénoncés

par le facteur a eu un autre résultat.
Un nommé Bréault, filé depuis long-

temps par la police de sûreté et arrêté, il y a
deux jours, a été mis immédiatement en li-
berté.

Chronique Locale et de lluest.

TRIBUNAL DE COMMKRCE DE SAUMUR.

Ont été nommés membres du Tribunal
de Commerce, au second tour de scrutin qui
à été ouvert hier :

a u g e s .
MM. Gratien, Frédéric.

Brière, Jules.

J u g e s suppléants.
MM. Lemoine.

Frugier aîné.
Rattier fils.

LE CADASTRE.
A.U lieu de charger et de surcharger de

centimes additionnels les parcelles de terre

qui paient l'impôt direct, la justice exige
qu'on impose celles qui sont en culture et
qui ne supportent aucune contribution.

Cette idée vient d'être adoptée par la com-
mission du budget, à une très-grande ma-
jorité ; elle a pris une forme pratique dans
la proposition de loi présentée par M. Ma-
thieu Bodet.

C'est l'administration des finances qui sera
chargée de présenter à l'approbation de l'As-
semblée les moyens les plus propres à l'exé-
cution du projet.

Le cadastre a été commencé en 4 808 et
terminé seulement en 1847. Or, à l'époque
où furent cadastrées les terres de chaque
commune , un certain nombre de parcelles
furent inscrites comme étant en friche, et
par suite furent exemptes de l'impôt ; mais
les friches d'autrefois sont devenues des
)rairies, des champs, des vignes ou des
)ois. Il est donc de toute justice que leur
qualification soit changée sur la matrice ca-
dastrale et qu'elles fournissent leur part des
contributions comme toutes les autres par-
celles qui donnent un rapport.
La superficie de la France donnée parle

cadastre est de 52 millions d'hectares.
Sur ce nombre, on compte des landes,

pâtis, bruyères, marais, rochers, montagnes
incultes, terres vaines et vagues... 7 millions
d'hectares.

C'est sur ce domaine en friche, disséminé
sur tous les points du territoire, que devra
porter la révision ; et tout ce qui aura cessé
d'être « inculte, vain et vague, » pour deve-
nir cultivé ou planté, devra passer dans la
catégorie des parcelles produisant l'impôt.
Ce sera de toute justice.

Par décrets du 12 janvier, deux chaires
de thérapeutique ont été créées, l'une à
l'école préparatoire de médecine et de phar-
macie d'Angers, l'autre à l'école prépara-
toire de médecine et de pharmacie de Ren-

nes.

On nous assure que M. Waldeck-Rous-
seau vient de donner sa démission de maire
de Nantes.

VUnion bretonne annonce que des mem-
bres de l'administration municipale de Nan-
tes ont donné leur démission. Cette démis-
sion serait motivée par la loi sur les maires.

M. le ministre des travaux publics a reçu
une commission interdépartementale, com-
posée de députés et de conseillers généraux,
qui sollicite l'établissement d'un nouveau
chemin de fer de Nevers à Angoulême. Les
études d'ensemble seront faites à cet effet,
dans le courant de l'année, par les ingénieurs
de l'Etat.

Si le projet était adopté, le chemin de fer
traverserait les six départements de la Niè-
vre, du Cher, de l'Indre, de la Creuse, de la
Haute-Vienne et de la Charente, et passe-
rait par Saint-Amand, la Châtre, Bellac et
Confolens.

On nous apprend qu'au ministère de l'in-
térieur on s'occupe très-activement d'un
projet de réorganisation des dépôts de men-
dicité dans toute la France.

La Société d'agriculture de Tours prépare
pour la prochaine moisson des expériences
où les moissonneuses françaises seront ap-
pelées à figurer à côté des moissonneuses
de provenance anglaise ou américaine. Ces
expériences auront lieu aux portes de Tours,
sur les terres voisines de la colonie de Met-
tray.

Depuis quelque temps, on remarque que
les billets de banque de 5 fr. sont devenus
assez rares ; ils ont été remplacés en partie
dans la circulation par les pièces de 5 fr. en
argent.

Les billets de 20 fr. sont aussi moins
abondants : cela est dû, paraît-il, à ce que
la Banque de France veut les remplacer par
un nouveau modèle. Il n'est question de re-
tirer ni les uns ni les autres de la circula-
tion, du moins pour le moment. On en dé-
truit bien une certaine quantité, mais ce,sont
ceux qui, par suite d'un usage constant
dans les transactions , rentrent dàns un état
de détérioration ou d'usure qui réclame cette
mesure.

L Intérêt public, de Cholet, raconte l'a-
necdote suivante à propos des derniers
brouillards :

« L'épaisseur du météore était telle, nous
layons dit, qu'on ne pouvait distinguer les
objets à deux mètres. Or, une dame, qui
passait au bas de la place Travot, aperçoit
un monsieur marchant devant elle, et, le
prenant pour son mari, absent depuis la
veille et que le chemin de fer devait ramener
dans la journée, court à lui, l'enlace de ses
deux bras charmants et, sans relever son
voile constellé de perles humides, lui donne
un baiser sur la joue gauche, en murmu-
rant : « Ah I cher ami ! que je suis heureuse
de....» .

» Le monsieur, stupéfait, se retourne, la
dame pousse un cri de poule effrayée, s'en-
fuit et disparaît dans le nuage.
» Cette anecdote, très-historique, vous

donne la mesure, chers lecteurs, des événe-
ments étranges auxquels peuvent donner
lieu les brouillards. »

THÉÂTRE DE SAUMUR.

Jeudi prochain, très-joli spectacle com-
posé de trois pièces : lé Gendre de M. Poirier,
une des meilleures comédies d'Emile Augier,
Sous m bec de gaz et Tambour battant, vaude-
villes..

Faits divers.

Même calcul sur l'eau-de-vie :

« Le litre d'eau-de-vie contient de qua-
rante à cinquante petits verres.
» Quand le garçon de café nous sert du

cognac ordinaire, il nous fait payer le verre
deux sous de plus qu'autrefois ; quand il
nous verse de la flne-champagne, l'aug-
mentation est en général de cinq sous. Je
ne parlerai que de la première consomma-
tion.

» Quarante petits verres, rapportant 10
centimes de plus , donnent un surcroît de
bénéfice de 4 fr. Or, le droit nouveau est
seulement de 4 centimes pour le litre en-
tier.
» L'augmentation de l'impôt augmente

donc le bénéfice net du café, pour un seul
litre, de 3 fr. 96 c. »

Il faudrait donc créer une ligue de con-
sommateurs'contre cette exploitation éhon-
tée. Y a-t-il un moyen pratique d'arriver à
ce résultat? On pourrait s'en occuper.

*
* *

Nous lisons dans la Gazette du Midi:

« Pendant notre tirage, nous apprenons
qu'un dépôt d'armes et de munitions vient
d'être découvert rue de la Providence, U,
à Marseille. Les issues de la maison ont été
gardées par une escouade d'agents, pen-
dant que la police procédait aux perquisi-
tions.
» On a saisi également des papiers impor-

tants.
» Le détenteur, qui a été arrêté avec sa

femme, est, dit-on, un ancien franc-tireur.
» D'après les renseignements qui nous

parviennent. M""® F... a été relâchée dans la
journée, le détenteur a été maintenu en état
d'arrestation.
» Les armes trouvées à son domicile sont

six fusils avec les sabres-baïonnettes, un sa-
bre de cavalerie, revolvers, poudre, cartou-
ches et divers objets de fourniment d'origine
prussienne.
» Une perquisition a été également opé-

rée au domicile du père de l'individu arrêté.
» Nous ignorons les résultats.

* *

L'autre soir, à Lille, vers dix heures, la
rue d'Inkermann était en émoi. Des cris de
désespoir sortaient d'une chambre située au
second étage du numéro 55.
Une jeunefillede 17 ans , Lélie Duriez,

en voulant verser de l'huile de pétrole dans
sa lampe sans l'éteindre complètement, dé-
termina une explosion formidable, et le li-
quide enflammé, se répondant sur ses vête-
ments, la couvrit de profondes brûlures de
la ceinture à la tête, pendant que son jeune
frère Emile , couché depuis quelques ins-
tan.ts , recevait les horribles éclats de cette
explosion, et que sa mère se brûlait profon-
dément en voulant la secourir.

Le père est à l'hôpital, ayant été blessé il
y a quelques jours en travaillant. La mère
a i3 ans, et les brûlures qu'elle vient de re-
cevoir lui interdisent tout travail d'ici long-
temps. Quant aux deux enfants, s'ils en re-
viennent , ils seront probablement à jamais
estropiés.

Le Gaulois fait de très-justes observations
sur le truc qu'emploient les cafetiers et les
débitants pour augmenter leurs revenus, en
prétextant les nouveaux impôts :

f Ainsi le verre de bière, qui se vendait
huit sous dans les cafés du boulevard, se
vend aujourd'hui dix sous.
» Mettons qu'il faille quatre bocks pour

faire un litre, cela produit une augmentation
de recette de 40 centimes par litre ou de 4
fr- par dix litres.

Or l'impôt nouveau grève de 1 centime
les dix htres de bière en question.
» L'augmentation de l'impôt augmente

donc le bénéfice net du café de 3 fr. 98 c.
1/2. »

Un grand fait physiologique vient de se
produire. On mande de New-York, le 20
janvier au soir, que les frères siamois sont
morts à deux heures d'intervalle l'un de
donc l'autre. Leur solidarité corporelle était
réelle.

La dernière malle de l'Inde, arrivée de
Marseille à Paris, a fait le trajet en dix
heures. C'est le plus rapide jusqu'à ce jour :
)lus de vingt lieues à l'heure. Une seule voi-
ure des postes de l'administration française
accompagne la malle anglaise. Les chefs de
gare des principaux points de la ligne de
Lyon se remplacent successivement pour
accompagner ce rapide convoi et surveiller
la route.
Ils se placent sur la machine à côté du

mécanicien, qui a déjà assez à faire de soi-
gner sa machine. L'administration des pos-
tes anglaises paje pour ce transport 3 fr. par
kilomètre, ou 3,200 fr. pour le voyage de
Marseille à Paris. Le train spécial fait 86 ki-
lomètres, près de 22 lieues à l'heure. C'est,
dit le Siècle, la plus grande vitesse parcou-
rue sur le réseau de notre pays.

Dernières Nouvelles.

On annonce que VOfficiel d'aujourd'hui
nous,fera connaître les maires des grandes
villes nommés en vertu de la récente loi.
La première hste, d'après ce que rapporte

l'Evénement, ne contiendra pas moins de 250
à 300 nominations.

Le gouvernement paraît disposé à ne pas
faire de grands changements dans les vi les
ou bourgs dont la population compte moins
de 6,000 âmes ; dans son esprit, la loi or-
ganique municipale, qui doit être discutée
et votée dans deux mois, ne devant pas lui
conférer le pouvoir de nommer les maires
des communes dont la population est infé-
rieure à 6,000 habitants.

Ces nominations de maires seraient ac-
compagnées d'un nouveau mouvement pré-
fectoral et sous-préfectoral.

Le Times publie la dépêche suivante :

Paris, le 23 janvier.
Le duc Decazes est venu aujourd'hui à

Paris pous recevoir le corps diplomatique
selon la coutume ordinaire. En se retirant,
les membres du corps diplomatique se sont
entretenus de la dépêche publiée dans le Ti-
mes d'hier, dépêche dont l'exactitude paraît
avoir été mise en doute d'une manière semi-
officielle.

Malgré cette dénégation, il ne semble pas
qu'il soit permis de douter que l'attitude du
gouvernement allemand n'ait ajouté aux dif-
ficultés du gouvernement français, lequel,
néanmoins, est résolu à ne rien éviter pour
mettre fin à cet état de choses.
On dit que le duc Decazes affirma avec

une grande énergie la sincérité de ses der-
nières déclarations et qu'il ajouta que le
gouvernement français est fermement con-
vaincu que cette conduite loyale et judi-
cieuse aura pour effet de calmer rirritatioa
de l'Allemagne et de mériter l'approbation
de l'Europe.

Pour les articles non sigO'^6: P. QoSBI.
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VILLE DE SAUMUR.

B i s i t r î b i i t i o l i dois i J a u x.

FORTIN, HERRMANN ET C'%

Entrepreneurs concessionnaires.

S E H V I C . K d e s A l l i O K ^ Ë l l l ^ ^ T S.

MM. FORTIN, HERRMANN et C® ont l'hon-
neur de prévenir MM. les propriétaires et
habitants de la ville de Saumur que les tra-
vaux hydrauliques pour la distribution des
taux dans la ville de Saumur seront complè-
tement terminés le 31 janvier 1874.
A partir du 2 février prochain, un registre

sera ouvert dans les bureaux des Eaux, rue
d'Orléans, n» 78, pour recevoir les deman-
des d'abonnement.
• MM. FORTIN, HERRMANN et C" se tiendront
à la disposition deMM. les propriétaires pour
leur fournir tous renseignements sur les po-
lices d'abonnement et sur les prix pour l'é-
tablissement des prises d'eau.

Voyageurs anciens et modernes. Ces ouvrages, sin-
cèrement illustrés, ont été écrits précisément pour
les familles. On n'y rencontre pas un seul mot qui
puisse en rendre dangereuse ou gênante la lecture
à haute voix.

/ On peut recommander avec sécurité pour les lec-
tures de famille, en hiver, VHistoire de France en
deux volumes, par MM. Bordier et Gharton, le trente-
septième volume du Magasin pittoresque et les

LIBRAIRIE HACHETTE ET C-,

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.
Le Dictionnaire de la langue

française, par E. LITTRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié en livraisons à 1 fr.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons.
Il paraît un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 15 février 1873.

Le 50° fascicule, I à INC, est en vente.

SAUTE A TOUS
frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

Vingl-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, même en grossesse, consti-
pations, diarrhée, dyssenterie, coliques, phlhisie,
toux, asthme, étouffements, étourdisseraents,
oppression, congestion, névrose, insomnies, mé-

lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie,reins ,
intestins , muqueuse, cerveau et sang. — 75,000
cures annuelles, y compris celles de Madame la
Duchesse de Castlesluart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhao, Lord Stuarl de
Decies, pair d'Angleterre, etc., etc.

Cure N» 65,311.
Vervant, le 28 mars 18t»6.

Monsieur, — Dieu soit béni ! votre Ilevalescière
m'a sauvé la vie. Mon tempérameni, nalurelleraenl
faible, élail ruiné par suite d'une dyspepsie de
huit ans, traitée sans résultat favoiable par les
médi eins, qui déclaraient que je n'avais plus que
quelques mois à vivre , quand l'éminente vertu de
votre Revalescière m'a rendu la santé.

A. BRUNELifsRE, curé.

Cure N» 78,364. '
M. et M"" Léger, ùqMaladie de foie, diarrhée,

tumeur et vomissements.

Cure N° 68,471.
M. l'abbé Pierre Castelli, à'Epuisement complet,

à l'âge de quatre-vingt-cinq ans; la Revalescière l'a
rajeuni. « Je prêche, je confesse, je visite les ma-
lades , je fais des voyages assez longs à pied, el je
me sens i'espril lucide el la mémoire fraîche. »

Plus nourrissante que la viande, elle écono n se
encore 50 fois son prix en médecine. En boites :
l/4kil.,2fr. 25 ; 1/2 kil., 4 fr.; Ikil ,7 fr ^2kil..
60 fr. — Les Biscuits de R0valescière en t < îtes, de
4, 7 et 60 francs. —La Revalescière c'i -colalée, en
boîtes, de 2 fr. 25 c. ; de 576 tasses . 60 fr. -
Envoi contre bon de poste, les boîles de 32 el 6©

fr. franco. — Dépôt à Saumur, chea M COM
épicier, rue Saint-Jean ; M»- GONDRAND É S " •
rue d'Orléans; M. BESSON, pharmacien' nU '
la Bilange, el chez les pharmaciens et éniri®̂ *^
Du BARRY el C% 26, place Vendôme, À Paris '

Eviter les contrefaçons

CHOCOLAT
MENIEB

Exiger le véritable nom

P. GODET, propriétaire-gérant.

COURS B E L A B O U E S E D E P A E I S DU 24 J A N V I ER

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 7„ jouissance 1" juin. 72. . 58 20 1) 10 n » CréditFoncicr,act. 500 f. 250 p. 800 B 2 50 » B c. gén. Transatlantique, j. juill. 278 7.i B » » t)

4 1/2 %joulss, mars 83 85 n 10 » B Soc. gén. de Crédit iuduslriel et Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 425 ft 1 iS B e
4 °/„ jouissance 22 scplembre. 72 t> » 0 D » comin., 125 fr. p. j. noy. . «45 B » k » B Crédit Mobilier esp., j. juillet. 340 » B B » I

5 % Emprunt 1871 » 1) B » » » Crédit Mobilier 307 50 B fl n B Sociéléaulrichienne. j. janv. . a i> B B B »
Emprunt 1872 93 3U B 25 s n Crédit foncier d'Autiichc . . . 545 r> » » B B

: - . libéré . . . . . 93 30 » 20 » » Ciiarenles, 400 fr. p. j. août. , 360 A » > D B OBLIGATIONS.
•Dép. de la Seine, emprunt 1857 217 50 3 75 » » Est, jouissance nov 497 50 » l> i N

VilledeParis, oblig. 1855-1860 427 50 » 50 n » Paris-Lyon-Méditerr., ]. nov. 897 50 1 » ê » Oi-léans 279 B B » » »
— 1865, 4 % 454 1) B a 50 Midi, jouissance juillet. . . . 597 50 1 25 0 tf Paris-Lyon-MédUerranée. . . 275 50 » B B B
— 1869, 3% t. payé. . 288 «0 s t i> 75 Nord, jouissance juillet. . . . 1016 2) 3 75 1> D Est 270 75 B B » »
— 1871,3%70fr.payé. 249 75 » » a Ï5 Orléans, jouissance octobre.

Banque de France, j. juillet. . 4115 » 0 D » » Ouest,jouissancc juillet, 65. .. 583427 5500 s5 »
n B2 50B Nord 228609 5705 »a BB »

»
»»

Comptoir d'escompte, j. août. 552 50 3 75 B j> Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 905 0 » B B B Midi 273 25 » B » »
Créditagricole, 200 f. p. j. juill. 415 n 2 50 D B Compagnie parisienne du Gaz. 721 25 r » l 25 262 50 n » B »
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 257 50 2 bO B )> Société Immobilière, j. janv. . 12 50 » » » B 237 50 B » B »

GARE DE SAUMliE
( ^ e r ¥ l « e «S'Iniver, S fiioveiulbre).

DÉPARTS DE SADMDfi VERS ANGERS.
3 heures 09 minutes du matin, eipress-pos'ic.

— (8'arréte à An"gers\
— oinnil)us. ''

— i5
— 02 —

33
13
27

soir, _
express,
omnibus.

DÉPARTS DE 3ADMDH VERS TOURS é
3 heures Oi minutes du matin, omnibus-mixte.
8 — 30 — — omnibus.
9 — 50 — — express.
12 - 38 _ jolr, omnibus.
i _ ii - _ _
10 — 30 — — eipress-posle.

Le train d'Angers, quls'arréte àSaumur, arriveà 6 h.iS s

Elude de M* COUllTOIS, notaire
aux Rosiers-sur-Loire.

D'un acte sons seing privé, en
date du trente décembre mil hait
cent soixante-treize, enregistré le
même jour, à Doué, folio 84, recto,
cases9 ensuivantes, par M. Trappe,
qui a reçu les droits et décimes, et
déposé pour minute à M* Courtois,
notaire aux Rosiers, par acte du
dix-huit janvier mil huil cent soixan-
te-quatorze, enregistré à Saumur, le
vingl-quaire janvier mil huit cent
soixanle-quatorze, folio 85 , recto,
case 8, par M. Cuinat, qui a perçu
les droits ;
Il appert qu'il a été formé entre :
1* M. Pierre Abraham , banquier,

el dame Thersile Mariineau, sa fem-
me, detneuranl à Doué,

d'une pari;
2« M. Marcel-Lucien Lemoine, an-

cien notaire , el dame Philomène
Abraham , sa femme, demeurant à
Doué, d'autre part;
Une société en nom collectif, pour

lès opérations de banque el de recou-
vrements, au capital de deux cents
mille francs, sous la raison sociale
ABRAHAM ET LEMOINE, dont la
durée sera de cinq années, à partir
du premier janvier mil huit cent
soixanle-quatorze jusqu'au premier
janvier rail huil cent soixanle-dix-
neuf.
Le siège social estfixé à Doué.
Chacun de MM. Abraham el Le-

moine auront seuls la signature so-
ciale.
Deux exemplaires dudit acte sous

seing privé ont été déposés, confor-
mément à la loi du vingt-quatre juil-
let mil huit cent soixante-sept, l'un
au greffe de la justice de paix du
canton de Doué, le dix janvier mil
huil cent soixante quatorze , l'autre
au greffe do tribunal de commerce
de Saumur, le même jour dix janvier
mil huit cent soixante-quatorze.

Pour exlraii,
(36) Signé : COURTOIS.

Etude de M» LE BLAYE, notaire
à Saumur.

A VENDRE
Ensemble ou séparément,

MAISON, rue du Temple, n° 12,
et MAISON joignant, à l'angle de la
rue Pavée.
S'adresser audit notaire el a M.

F r a n ço i s PERCHER. C-IS)

Etude de M- HACAULT, notaije
à Montreuil-Bellay.

COMMUNE DE MERON.

/SSk. ^«kT-JS&IWJSOS MS^ j a s
PAR ADJUDICATION,

A l a M a i r i e «le Uléron,
Le dimanche 1" février 1874, à deux

heures du soir,

'64 PIEDS DE mwum
SUISSES ET D'ITALIE,

Plantés sur le marais du Ponl-
Charnacé.
S'adresser, pour avoir des rensei-

gnements , audil M* HACAULT. (31)

Pour le24juin prochain,

U M E
Au centre de la ville.

Comprenant :
Au rez-de-chaussée, cuisine , of-

fice, galerie vitrée, salle à manger,
grande pièce à cheminée à côté;
Au premier étage, salon, quatre

chambres à coucher avec cabinets de
toilette , lieux à l'anglaise ;
Trois chambres de domestiques et

greniers ;
Cour, écurie et remise ; caves.
S'adresser au bureau du journal.

EN DÉTAIL ,

COÏRETS DE CHÊNE
p r e m i è r e « lualité.

S'adresser à M. GALLE, boisselier
à Turquant. (10)

A A F FE i l S î EE
Pour la Saint-Jean 1874 ,

Soixante-onze aves c\n-
q u a n t e centiaves de tci'vc,
enclos de murs , au canton des Mou-
lins, à Saumur,
Un logement et ïin mou-

l i n , dans le même enclos.
S'adresser au bureau du journal.

M* LE BLAYE, notaire à Saumur,
demande u n petit clerc.

A V E î ' i B l XE
D'OCCASION,

OlÂTRE BELLES LAMPES
Dont deux en porcelaine.

S'adresser à M. François PERCHER,
à Saumur. (195)

D'OCCASION ,

DEUX BONS CASIERS , de gran-
deurs différenies, pouvant convenir
à un coiffeur ou à un marchand
grainetier.

S'adresser au bureau du journal.

M- LORRAIN - BOUCHEREAU ,
marchande de modes, rue St-Jean ,

DEIAII ï l APPRENTI
ayant reçu une bonne éducation et
une bonne instruction. (18)

. m - ' W K S S i

M. MAlLSîSMF^T, ancien huis-
sier à Saumur, après avoir régi pen-
dant dix ans les immenses propriétés
agricoles et forestières de feue M"" la
comtesse Alfred de Monlesquiou-Fé-
zenssc, esl revenu se fixer à Saumur,
Grand'Uue, 49, et continue à s'oc-
cuper de régie d'immeuble.s et exper-
tises. (34)

ON DEMANDE UN APPRENTI
pour la quincaillerie.
S'adresser au bureau du journal.

CBAND SUCCÈS

LA VELOUTINE
une poudre de riz spéciale
préparée au bismuth,

par conséquent d'une action
salutaire sur lu peau.

Elle esl adhérente et invisible,
aussi donne-t-elle au teint une

fraîcheur naturelle.

CH. FA Y
Parfumeur, rue de la Paix. 9.

Quai de Limoges , 167, à Saumur,
HOTEL DU BELVÉDÈRE,

Q A I ^ I M
M^'^-DENTISTE.

Traitement des maladies des gencives, guérison des maux de dents,
redressement des dents aux enfants, dents artificielles en tous genres.
Extraction des dents et toutes opérations relatives à l'art dentaire.
M. LAGALll est visible à son cabinet, tous les jours, et se rend à

domicile. (5'26)

Ce liquide, dont l'action est instantanée, est complèlemenl
inoffensif, d'une odeur très agréable el non volatil. Quelques
gouttes versées dans une cuiller à café et aspirées par la narinfl
adjacente au côté malade, ont une action immédiate sur les mi-
graines el les névralgies les plus rebelles.
Dépôt dansles principalesPharmaciesdeFranceel de l'Etranger.
A Saumur: pharmacies Gabelin, rue d'Orléans, el Chedevergne,

rue de la Tonnelle. — A Angers: pharmacie Brard. 3,
Boisnel; ~ Pharmacie centrale; —Gaillard, angle de la rue
Desjardins; — L. Jeonneau, 37, rue Beaurepaire. (233)
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